
[image: Image]


Des souris et des hommes

FichesdeLecture.com


I. INTRODUCTION




L’auteur

John Ernest Steinbeck III est né en 1902 à Salinas et mort en 1968 à New York. C’est un écrivain américain du milieu du XXe siècle, dont les romans décrivent fréquemment sa Californie natale. L’enfance de l’auteur est marquée par les travaux agricoles, univers que l’on retrouve dans plusieurs de ses livres.

Ses œuvres les plus connues sont « Des souris et des hommes », publiée en 1937 et « Les raisins de la colère », publiée en 1939. Il a reçu le prix Nobel de littérature en 1962. John Steinbeck est aujourd’hui connu dans le monde entier.

L’œuvre

Le récit s’inspire d’un vers de Robert Burns : « Les plans les mieux conçus des souris et des hommes souvent ne se réalisent pas ». L’histoire ressemble beaucoup à celle de Moosbrugger : « L’Homme Sans Qualités » de Robert Musil paru en 1930.

« Des souris et des hommes », titre original « Of Mice and Men » fut un succès, Steinbeck réalise alors une adaptation théâtrale qui est représentée la même année. Par la suite trois films ont été réalisés. Il met en scène des ouvriers agricoles dans l’Ouest américain. L’histoire se déroule dans les années trente, au moment de la Grande Dépression.

Au début, il a voulu titrer son œuvre : « Quelque chose qui s’est passé ». Cela permettait d’appuyer la banalité et l’universalité des faits. Mais il a finalement choisi « Des souris et des hommes », mettant ainsi en évidence les rapports entre les hommes et les animaux.


II. RÉSUMÉ DU ROMAN




Nous sommes, en Californie, au milieu des années trente, George et Lennie, deux amis, errent de ville en ville, d’une exploitation agricole à l’autre. Comme de nombreux ouvriers, ils sont malmenés par la crise économique.

Sans un sou, ils viennent de la région de Weed qu’ils ont dû fuir, car Lennie s’est une fois de plus mal comporté. Avec son gabarit imposant, sa force démesurée, et son manque de tact, il fut accusé de viol sur une femme.

En réalité, Lennie, un colosse sans cervelle, avec un âge mental fortement retardé, a seulement voulu la caresser. Car celui-ci aime caresser les choses douces, dont les souris, les lapins et les chiots. Mais sa force est trop importante et souvent, sans le vouloir, il cause la mort des animaux en les broyant de ses mains démesurées.

George est tout le contraire de son ami : petit, peu imposant, vif d’esprit et intelligent. Ils rêvent d’un jour d’être les propriétaires de leur propre terrain et de posséder leur propre ferme. Ainsi Lennie pourra caresser et s’occuper des lapins comme bon lui semble.

Ils se rendent à présent dans un ranch, dans la vallée de Salinas. Juste avant d’y arriver, George montre à Lennie un endroit, près d’une rivière, où Lennie doit se rendre en cas de nouveau problème. Au ranch, les deux compères font la connaissance de Slim, Crooks, Candy, Carlson. Ils rencontrent également Curley, le fils du patron, et sa femme.

Candy, un vieux manchot, et Crooks, un Noir infirme, voudraient se joindre à leur rêve et loger dans leur future ferme. Quant à Curley, ancien boxeur, il agresse tout un chacun. Lorsqu’il rencontre Lennie, il s’y attaque aussi. Mais George a défendu à Lennie de faire quoi que ce soit, ne voulant pas s’attirer d’ennui. Sans quoi, ils devraient fuir à nouveau. Tous deux découvrent la vie à la ferme…

Durant la soirée, Carlson tue le chien de Candy devenu trop vieux tandis que Lennie est tout heureux de recevoir un des chiots de Slim pour lui tout seul. Plus tard, Curley, qui recherche son épouse, fait irruption dans leur dortoir et s’en prend à Lennie, lui donnant des coups. Sans plus attendre, George autorise à Lennie de se défendre. Ce dernier lui détruit la main. Suite à cela, Slim fait promettre à Curley de dire qu’il s’est détruit la main dans une machine, sinon George et Lennie seront renvoyés.

Plus tard, tandis que George s’est absenté pour se rendre dans un bordel, Lennie rend visite à Crooks, le palefrenier noir, qui loge dans l’écurie. Crooks y dort seul, rejeté par les autres. Il a un dos déformé, bossu, à cause d’un coup de cheval qu’il a reçu étant jeune. Crooks commence à effrayer Lennie lui racontant que George s’est enfui et l’a quitté, qu’il ne veut plus de lui. Ceci énerve Lennie et par peur, Crooks se tait. Ensuite, ils se parlent, se confient l’un à l’autre…

Le jour suivant, tandis que tous les autres jouent avec des fers à cheval, Lennie, seul dans la grange, pleure la mort de son chiot. Il l’a tué involontairement en le caressant trop fort. Soudain la femme de Curley, arrive. Seul face à elle, Lennie ne pense qu’à la caresser. Ce qu’il ne manque pas de faire.

Mais, effrayée par les gestes brusques de Lennie, elle crie ce qui fait peur à Lennie qui lui brise la nuque. Quand il prend conscience de son geste, Lennie s’enfuit et va se réfugier à l’endroit qu’il avait convenu avec George avant d’arriver au ranch.

Entre-temps, tous sont rapidement au courant. Curley, fou de rage, veut lyncher Lennie et, aidé par les autres hommes, il se lance à sa recherche. De son côté, George se hâte d’aller au point de rendez-vous. Il y retrouve Lennie et engage avec lui la conversation. Alors que Lennie parle gaiement et lui demande de lui raconter comment sera leur vie dans leur ferme, George prend un revolver et le tue d’un coup dans la nuque.


III. ÉTUDE DES PERSONNAGES




Lennie « Small »

Ce nom est en contradiction avec son gigantisme. Il est énorme, avec un visage informe. Il est doté de grands yeux pâles et de larges épaules tombantes. Steinbeck le compare à un cheval, à un ours, et à un chien. Doté d’une très grande force physique, il ne parvient pas à dominer sa puissance hors de l’ordinaire. Il est également intellectuellement déficient, et passe constamment pour un « idiot ». C’est un véritable enfant et il adore caresser les choses douces. Dans le récit, il est Journalier ou débardeur.

Lennie est un mi-homme, mi-bête, un être hybride. Incapable de raisonner, de penser, il vit dans le présent. Quand il a peur, il paraît traqué comme une bête. Il est impulsif. L’origine du comportement de Lennie n’est pas décrite. Tout homme peut ainsi se reconnaître en Lennie. Chaque homme a en lui une part de bestialité, comme Lennie. Il est obsédé et attiré autant par le ketchup, les souris, les lapins, les femmes.

George Milton

C’est un petit personnage vif, de visage brun doté d’yeux inquiets. Il possède de petites mains fortes, des bras minces et un nez fin et osseux. Avec ce nom l’auteur faut une allusion à John Milton qui a écrit « Paradis Perdu ».

Dans le récit, il est également Journalier ou débardeur. Il désire une vie facile, avec une femme. Parfois, il rejette la faute sur Lennie, sans qui, dit-il, « la vie serait facile ». Ce n’est qu’après le meurtre de la jeune femme que George avoue qu’il a toujours su que son rêve était impossible. Il est obsédé par son désir d’obtenir enfin son lopin de terre.

Pendant longtemps, occupé uniquement par le désir de concrétiser son rêve, il met de côté tout ce qui touche au sexe, synonyme de débauche et d’échec. Paradoxalement, quand il veut s’évader de la dure réalité quotidienne, il se rend pour une nuit, au café, au billard, au bordel. Quand il sent que son rêve s’efface, il se résout d’ailleurs à travailler sans cesse pour s’offrir de temps en temps cette nuit d’évasion.

Candy

« Candy » qui signifie « sucre, bonbon » est son surnom, car c’est un doux vieillard. C’est le vieil homme à tout faire, il est infirme. Il est nostalgique de la vigueur de sa jeunesse. Son unique compagnon, un chien, vieux également, lui est arraché et tué. Lui-même est vieux, estropié, n’a plus beaucoup d’espoir. Il dit d’ailleurs : « J’voudrais que quelqu’un m’envoie un coup de fusil ».

Crooks

« Crooks » est un surnom qui vient de « crooked », signifie « tordu », car il a eu le dos complètement tordu par un coup de pied de cheval. Il est le palefrenier noir. Noir parmi les Blancs : « Si je dis quelque chose, ben, c’est juste un nègre qui parle ».

Marginalisé, isolé dans son écurie la nuit. Il passe son temps à lire et à réfléchir. Il est nostalgique du passé quand les gosses blancs et noirs, dont il faisait partie, se côtoyaient. Il observe les autres. Il comprend vite que le paradis dont rêvent Lennie, Georges et les autres, n’est qu’une illusion. D’ailleurs, il confie à Candy qu’il n’aimerait pas habiter un tel endroit.

Slim

« Slim » est un surnom, car il est mince. Ouvrier très compétent professionnellement. C’est le roulier. Seul, il est capable de mener vingt mules. Il s’occupe des attelages, des chevaux et des mules. Il a un visage fin, et est très respecté par les autres. Ses paroles l’emportent sur celles des autres. Il est calme, réfléchi, discret, réceptif, digne. Il est apparenté à un être supérieur sans passion ni désir humain, voire à un demi-dieu, à un prince dans le ranch.

La femme de Curley

Elle n’a pas de prénom. Quand en parle, on emploie des mots comme « garce ». Habillée de rouge. Maquillée à souhait. Elle est légère, naïve et vulgaire. « Elle passe son temps à faire de l’œil à tout le monde », dit Whit, « à ce qu’on dirait, elle n’peut pas s’éloigner des hommes », « Quelle traînée ! » s’exclame George après l’avoir vue. Elle se montre provocatrice, elle s’ennuie dans sa vie et aurait voulu être une artiste.

C’est la seule femme, au milieu des hommes. Elle passe son temps à draguer et à faire de l’œil aux gens. Elle est synonyme de piège maléfique, piège pour Lennie surtout. Pleine de méchanceté et de rancœur à cause de sa solitude. Elle se déplace sans bruit. Un peu comme une souris… Peut-être est-ce aussi ce qui séduit Lennie. Invité à caresser ses cheveux « fins et soyeux », Lennie, effrayé par les cris qu’elle pousse, il lui brise involontairement les vertèbres du cou, pour l’empêcher de hurler.

Curley

Cheveux bruns et frisés. D’où son surnom « Curley », venant de « curled », c’est-à-dire « frisé ». Il est un boxeur, léger, habile et provocateur. Il s’oppose à Lennie dont il envie la force physique. Mais ce dernier lui détruit la main, pour ne pas perdre la face devant sa femme, il dit qu’il s’est blessé avec une machine.

Carlson

Personnage commun, sans vrai signe distinctif. C’est un homme primaire, symbole de l’homme incapable de dépasser ce qu’il voit, en raisonnant… Il est insensible, rustre, banal.
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